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LE CONTEXTE 

L'ile Maurice sensu stricto affiche une superficie de 1865 km2 dont plus de la moitié est 
cultivée avec, pour spéculation prééminente, la canne à sucre, spéculation qui occupe à peu 
près 85% de la sole tout en assurant le quart environ des revenus du commerce extérieur du 
pays. 
Depuis 2001 qui constitue la campagne de référence en terme d'importance de la production 
sucrière dans l'ile et dû à des problèmes de commercialisation du sucre, les superficies 
dédiées à la canne sont en diminution ; en 2004 et pour la première fois depuis 1952, les 
surfaces cannières récoltées ont été inférieures à 70.000 hectares. Même si la perspective 
d'une alternative culturale, au moins partielle, à la canne à sucre a déjà été plus ou moins 
fugacement envisagée dans le passé pour des causes similaires, la récente évolution du 
marché sucrier semble véhiculer une situation probablement plus durable en défaveur du prix 
du sucre. Parallèlement, le prix de maintes matières premières agricoles ( céréales, oléagineux, 
lait, ... ) a tendance à augmenter de manière substantielle et possiblement durable sur le 
marché mondial. Dans ce contexte, la viabilité d'une économie basée de manière quasi­
exclusive sur la production sucrière est hypothétique. Par ailleurs, la versatilité des marchés 
fragilise toute économie basée le résultat d'une seule production. 
Après analyse de cette situation, la propriété MEDINE située sur la côte ouest de l'Ile 
Maurice et spécialisée dans la production et le traitement de la canne à sucre, a décidé de 
dédier une partie de ses terres à des cultures ou des activités agricoles dites de diversification : 
cultures horticoles, cultures ornementales, production laitière, oléagineux ... et céréales parmi 
lesquelles le maïs dont l'aptitude à la production en grande parcelle est actuellement en 
cours d'évaluation. C'est dans ce cadre que MEDINE SE envisage de tester la faisabilité 
d'une culture de riz. 

LE RIZ REPRESENTE, POUR MAURICE, BEAUCOUP PLUS QU'UNE SYLLABE 

Le riz constitue la nourriture de base de l'ile Maurice avec une consommation de plus de 
50kg de riz par an et par habitant dont l'intégralité est actuellement importée soit directement 
sous forme de riz blanchi, soit sous forme de riz cargo usiné sur place (70.0% contre 30.0% 
environ des importations). Par ailleurs, la consommation mauricienne de riz se porte 
essentiellement vers des riz dits "de luxe" (format long à très long mince, suffisamment 
pourvu en amylose, éventuellement aromatique). 

' , 



LE RIZ ET SA CULTURE A MAURICE : UNE HISTOIRE DEJA ANCIENNE 

La pratique de la riziculture dans l'Ile Maurice remonte il y a probablement à fort longtemps. 
Les premières cultures dont font état le « brief on rice » que nous ont fort utilement remis les 
responsables del' Agronomical Research Extension Unit datent de 1930 où une superficie de 
150ha environ était dédiée à cette spéculation. A partir de cette date, les superficies 
rizicultivées ont été fluctuantes en rapport avec le prix mondial du sucre : 1000 hectares 
environ en 1947-1948, 40 hectares en 1967-1968, 300ha en 1968 et 25 hectares en 1974. 
Parallèlement, la recherche rizicole a été entreprise à Maurice dès 1914 afin de préparer puis 
de servir de support technique au développement d'une riziculture de type irriguée, les 
recherches sur la riziculture exondée (pluviale, aérobic) n'apparaissant qu'à partir des années 
1980. Par ailleurs, les divers itinéraires techniques de mise en place de la culture en conduite 
irriguée (repiquage, semis direct) puis en conduite exondée (culture pure ou en intercalaire de 
canne à sucre) ont été testés 
La synthèse des résultats obtenus rassemble des données fort intéressantes en matière 
d'expertise rizicole, en particulier en permettant d'identifier les principales contraintes de la 
culture: 

• Des potentialités 

La grande culture a essentiellement concerné la riziculture irriguée avec repiquage pour 
laquelle la réalisation de rendements de 80 q/ha et plus est régulièrement signalée. Les 
rendements obtenus en riz exondé sont moins certes moins élevés mais pas sans potentiel 
puisque atteignant 40 q/ha malgré un effort de recherches moins soutenu et surtout une 
expérience en culture moindre sur le sujet. 

• En dépit de facteurs limitants 

Indépendamment des problèmes de coût de la culture, particulièrement pour la culture irriguée 
avec repiquage, la principale contrainte de la riziculture irriguée est constituée par le manque 
de disponibilité en eau d'irrigation quand le développement de la riziculture pluviale est limité 
de manière prééminente par la difficulté de contrôler les adventices ainsi que des conditions 
climatiques peu idoines. Facteurs limitants communs aux deux types de culture, l'incidence 
des rongeurs et des oiseaux pendant les phases sensibles de la culture (germination­
implantation et maturation du grain) ainsi que l'occurrence cyclonique dont la probabilité la 
plus élevée se situe durant le mois de janvier avec une prolongation début février. 

• Des informations phytotechniques 

Le passé expérimental et cultural de la riziculture à Maurice n'est pas avare d'informations 
sur le calage des cycles de culture (particulièrement en irrigué), l'identification de l'ensemble 
des ravageurs et pathogènes susceptibles d'affecter le riz, la caractérisation de l'efficacité de 
formules herbicides et l'ajustement de doses de fertilisants aux besoins de la culture et à la 
fertilité des sols. 



CARACTERISTIQUES DE L'EXPLOITATION AGRICOLE MEDINE 

The MEDINE SUGAR ESTATE Co Ltd est une propriété sucrière de 4000 hectares environ 
avec maîtrise de la filière de production ( du champ à la transformation). Cette propriété est 
en cours de diversification pour part de ses terres : productions végétales ( céréales, 
protéagineux, cultures fourragères, légumes, fruits, plantes d'ornements) ou animales 
(conduite d'un troupeau laitier). La réalisation de ces diverses cultures est déjà effective, en 
cours d'expérimentation ou envisagée. 

L'exploitation est entièrement mécanisée. Elle dispose d'un système d'irrigation par pivot ou 
asperseurs permettant d'assurer pendant la saison sèche l'alimentation hydrique des diverses 
cultures nourries par l'exploitation. 

Quoique l'origine volcanique en soit générale, la nature des sols est hétérogène selon l'âge 
des laves, leur éventuelle superposition et leur niveau de décomposition. En simplifiant, on 
distingue les sols rouges ou bruns voire très brun sur la partie sud de la propriété au lieu-dit 
Yemen où la permanence du vertisol constitue la marque d'une dégradation avancée des 
laves. Par ailleurs, la présence en profondeur de laves anciennes très compactes et 
imperméables et en surface de laves moins anciennes et plus aérées assure la présence de 
nappes d'eau souterraines. 
Moyennant un épierrage conséquent toujours en cours (et en fin) de réalisation par la 
propriété, ces sols ont une excellente valeur agronomique avec une texture peu avare en 
argiles, une teneur en phosphore élevée et, hors vertisols, une structure naturellement bonne. 
Dans les parcelles épierrées (soit la plupart de ceux de la propriété), la partie arable a une 
profondeur de 50cm à 100cm avant d'atteindre une roche le plus souvent fissurée par le 
temps. Une telle situation ne semble pas constituer un facteur limitant pour l'enracinement, 
particulièrement pour le maïs. Le PH est enfin plutôt neutre (6.5-7) ; même si le riz est 
donnée comme plante de sols acides, il reste notoirement accommodante par rapport au PH. 
La haute teneur en argile de ces sols peut cependant constituer un désavantage pour le calage 
des cycles dans la mesure où, sous l'effet des pluies ou des irrigations, ces argiles gonflent et 
les sols deviennent battants. Ce qui est excellent pour le niveau de réserve en eau du sol et 
l'alimentation hydrique des plantes peut s'avérer un inconvénient pour la préparation des sols 
dans le cadre de calage des cycles décalés par rapport à la saison des pluies. 
Les sols présentent enfin une pente parfois marquée; dans ces cas, les dispositifs anti-érosifs 
permettent de contrôler efficacement l'agressivité du ruissellement en situation de fortes 
pluies. 

DU RIZ EXONDE AVEC IRRIGATION D'APPOINT: UN CHOIX DE RAISON? 

La propriété MEDINE est signalée, dans les écrits ou par la transmission orale, pour avoir 
déjà abrité des rizières irriguées dites de "production". Toute perspective de reprise d'une telle 
spéculation sur la propriété n'est donc pas non avenue. 
Si le choix sur une riziculture irriguée peut s'appuyer sur le poids de l'expérience acquise 
(bien que, pour des raisons de coût, il soit indispensable de substituer le repiquage au semis 
direct mécanisé), il reste que cette pratique demande des investissements en terme 
d'infrastructure (réalisation/entretien du système d'irrigation par gravité et des parcelles) et 
d'équipements spécifiques (matériel de planage, roues de tracteurs adaptées, moissonneuse­
batteuse sur chenille ... ). La réalisation des rizières sera d'autant plus onéreuse en situation de 
sols pentus pour lesquels même un système de diguettes en courbe de niveaux tel que 
pratiqué dans le cône sud latino-américain n'est pas facilement envisageable. 



La riziculture irriguée est exigeante en eau d'irrigation (15000 à 20000 m3 par cycle en 
situation de planage maîtrisé) ce qui peut venir en concurrence dure vis-à-vis des autres 
cultures considérées par la propriété pour la réalisation des objectifs de production. 
La riziculture exondée à Maurice ne bénéficie pas du niveau de connaissances et 
d'expériences propre à l'irrigué. Par ailleurs, la principale station de recherche plus 
spécialement dédiée au riz exondé et d'où sont issus la plupart des résultats d'essais était sise 
à Curepipe soit en situation d'altitude alors que la propriété MEDINE borde la mer. Les 
avantages à priori de ce type de production sont cependant cohérents. En effet, la riziculture 
exondée peut s'accommoder de pentes relativement accentuées pour autant que l'érosion 
pluviale soit convenablement contrôlée (ce qui est le cas pour la propriété MEDINE) et donc 
ne nécessite pas d'investissements pour les infrastructures d'irrigation par gravité. De plus, 
l'exondé n'impose pas de contraintes (ou avec des adaptations a minima) dans l'utilisation du 
matériel agricole déjà disponible sur la propriété pour la préparation des sols, le semis, les 
traitements phytosanitaires et les épandages d'engrais. Enfin, par rapport aux contraintes 
spécifiques attachées à la production de riz exondé, les problèmes climatiques (cyclones, 
hétérogénéité des pluies) peuvent être résolus par l'utilisation de l'irrigation sous pivot, déjà 
en place pour la canne à sucre, ce qui facilite le choix d'une date de semis idoine pour éviter 
la période cyclonique et la compensation de déficits pluviométriques éventuels liés ou non 
aux choix de cette date. Les besoins en eau pour un riz exondé sont inférieurs de moitié à ceux 
indispensable pour assurer une culture irriguée (7000 à 8000 m3) sachant qu'en riz irrigué, 
l'eau de submersion assure d'autres fonctions au-delà de l'alimentation hydrique 
particulièrement pour la maîtrise des adventices. 
Pour imposer un choix définitif, la culture exondée est a priori mieux adaptée que la culture 
irriguée au projet de diversification soutenu par la propriété. En effet, là où plusieurs cycles 
successifs de riz irrigué sont indispensables pour rentabiliser les installations et éviter la 
nécessité de revenir de manière lourde sur les opérations de nivellement et d'entretien des 
installations, la place du riz exondé s'avère particulièrement souple puisque, contrairement au 
riz irrigué qui tolère la monoculture, il doit impérativement rentrer dans un système de 
rotation culturale au risque de connaître des pertes de rendements substantielles. La 
superficie dédiée au riz exondé peut donc être adaptée facilement aux objectifs fixés. De plus, 
cette place dans la rotation est de nature à faciliter le contrôle de la seconde contrainte donnée 
pour être majeure à la production de riz pluvial : l'incidence des adventices. 

LE CALAGE DU CYCLE 

Le calage du cycle du riz exondé s'établit généralement en fonction des moyennes 
saisonnières de pluviométrie, le semis étant effectué au début de la saison des pluies acec des 
variétés de cycle choisi pour que leur floraison se déroule en fin de période très pluvieuse de 
sorte que sa réalisation même et le remplissage du grain ne souffre d'aucun stress hydrique. 
Enfin, la phase de maturation du grain s'effectuera d'autant plus facilement qu'elle 
correspondra à une période moins pluvieuse ou sèche. Rapporté aux conditions propres à l'ile 
Maurice, le calage optimal peut être ainsi évalué 

• La saison des pluies

La saison des pluies commence en décembre et s'achève en avril pour une pluviométrie 
moyenne de 624 mm a priori convenablement réparti� dans le temps et donc idoine à 
satisfaire la consommation hydrique d'un riz de 120 à 140 jours de cycle avec un semis début 
décembre, une floraison fin février et une récolte durant le mois d'avril. 



• Le risque cyclonique 

La période où l'occurrence de cyclones est maximale se situe au mois de janvier. Il n'est donc 
pas opportun de pratiquer le semis en décembre mais plutôt en janvier voire début février 
( cette période correspond à la date du repiquage recommandé pour le premier cycle de culture 
en riz irrigué). Si l'on retient une date de récolte durant le mois d'avril (fin de la saison des 
pluies), le cycle requis est de 90 à 100 jours. On notera qu'en culture exondé, un tel calage de 
cycle ne peut être envisagé sans recourir à une irrigation d'appoint, particulièrement pour la 
satisfaction des besoins évalués à 5 mm/jour au cours de la période sensible montaison-stade 
grain laiteux durant la phase reproductive. 

• Les dégâts aviaires 

Les dégâts aviaires sont considérés comme l'une des contraintes principales (la principale ?) 
au développement de la riziculture à Maurice. Il est d'ailleurs conseillé de disposer des 
procédés d'effarouchement des oiseaux au cours en début (du semis au stade 3 feuilles) et en 
fin (stades grains laiteux-pâteux) de culture. 
Les dommages susceptibles d'être subis par la culture en début de cycle peuvent être 
contrôlés par un traitement des semences avec un répulsif ( souvent fongicide) anti corvidés ; 
plusieurs spécialités homologuées en France ( et autres) fonctionnant convenablement comme 
pourraient être testées en cas de nécessité. 
Moins faciles à contrôler sont les préjudices aviaires subis par la culture au stade maturation 
des grains. En effet, il n'existe pas de moyens qui soient durablement idoines, les oiseaux 
s'habituant très rapidement à tous les dispositifs sonores ou visuels sensés les effrayer. Par 
ailleurs, l'efficacité des répulsifs chimiques pendant cette phase n'est guère avérée et dans 
tous les cas sujette au lessivage éventuel par les pluies, les irrigations ou tout simplement une 
abondante rosée. Enfin, tout contrôle par destruction massive n'est guère autorisé voire 
souhaitable. La seule manière envisageable de lutter avec plus ou moins d'efficacité contre les 
attaques aviaires durant la maturité consiste à faire coïncider le stade sensible de la culture 
avec la période où les possibilités de nourrissage naturel sont les plus élevées. Cette période 
est généralement donnée pour suivre la fin de la saison des pluies ; la floraison devra donc 
être prévue pour la fin de la saison des pluies (avril) avec une récolte en mai le tout pour un 
semis fin janvier-début février ( soit le calage du 1er cycle donné pour l' irrigué avec repiquage 
dans les documents techniques). Par ailleurs l'absence de perchoirs à proximité des parcelles 
cultivées constitue un élément non négligeable de maîtrise des dégâts aviaires ce qui 
hypothèque a priori toute riziculture pluviale sur les terres, environnées de bois, du lieu dit 
Yemen. 
Il est certain que la lutte anti-aviaire au stade maturation des grains lors d'un hypothétique 
2ème cycle en exondé Guillet-décembre) ne peut compter sur l'abondance alimentaire pourvue 
par la végétation naturelle. 

Si toute expérimentation rizicole requiert à l'évidence une protection anti-aviaire adaptée 
(filet, gardiennage), on peut se poser la question de l'impact réel des dégâts aviaires avec le 
changement d'échelle de la superficie dédiée au riz. Les rendements réels obtenus en "grande 
culture" ont plutôt tendance à minimiser le problème. Ainsi, des rendements de 12t/ha sur 2 
cycles (récolte décembre et mai) sont signalés sur les rizières de F.U.E.L. d'une superficie de 
25ha par M.ARRAUDEAU dans son rapport de mission à l'Ile Maurice (août 1974). A ma 
connaissance, il est peu probable d'obtenir de tels rendements avec de substantiels dommages 
aviaues. 



L'INTRODUCTION DE VARIÉTÉS : LIMINAIRE OBLIGÉ 

Il existe une spécialisation des variétés de riz en fonction du type de culture et/ou de 
l'environnement de la culture dans Oryza sativa
Les variétés appartenant au sous groupe indica sont utilisées pour la culture irriguée 
tropicale: Taïchung Native 1 et les variétés chinoises comme Kwang Chiet Chew ou Red 
Plum Zao, déjà testées ou cultivées à Maurice, appartiennent à cette catégorie. Ces variétés 
sont généralement pauvrement adaptées à la riziculture exondée en raison de l'expression 
d'un système racinaire superficiel. 
Les variétés appartenant au sous-groupe japonica sont adaptées à la culture exondée tropicale 
mais aussi à la culture irriguée tempérée et tropicale d'altitude. Le système racinaire de ces 
variétés, superficiel, dense et composé de racines minces en culture irriguée, est profond, de 
moins en moins dense à partir du niveau du sol et composé de racines épaisses en culture 
exondée. Il est donc indispensable que la culture envisagée dans l'ile s'intéresse 
prioritairement aux variétés de ce sous-groupe. 

Dans sa phase liminaire, le projet doit d'abord identifier, dans un Jeu d'introductions 
variétales, les génotypes susceptibles de s'adapter au mieux aux contraintes 
environnementales et technologiques propres à Maurice et dont les principaux caractères 
morpho-physiologiques recherchés peuvent être listées : 

• L'analyse de l'optimisation du calage de cycle montre que l'on doit s'intéresser
préférentiellement à des variétés de 100 à 120 jours de cycle sans rejeter toute variété
de cycle plus tardif.

• Compte tenu de la mécanisation de la culture, il est opportun que la variété présente
une tenue correcte à la verse ainsi qu'une faculté d'égrenage optimale pour faciliter la
qualité du battage.

• Le potentiel de rendement attendu est de 70 q/ha ce qui est ambitieux mais qui a déjà
été réalisé, sous d'autres cieux, avec des variétés adaptées à la culture exondée. Un tel
objectif exclut a priori les variétés très précoces ( cycle inférieur à 90 jours).

• Le riz étant produit afin d'alimenter le marché local, le grain doit être de très bonne
qualité : long à très long et mince, rendement industriel en grains entiers blanchis
élevé, riche en amylose (garant d'une cuisson dure et d'une bonne fermeté), qualité
aromatique éventuelle.

Par ailleurs, les variétés doivent être tolérantes aux divers ravageurs et pathogènes potentiels 
déjà répertoriés comme endémiques de l'Ile (pyriculariose, helminthosporiose, flétrissement 
bactérien, virus divers, foreurs des tiges ... ). 

Afin de répondre à l'objectif du projet, il est nécessaire de gérer la réalisation d'un 
programme d'introductions de variétés japonica adaptées à la culture exondée lesquelles 
feront l'objet d'une première expérimentation in situ. A priori, ces variétés. doivent être 
recherchées dans les zones tropicales où la riziculture exondée est pratiquée (Amérique 
centrale et du sud, Afrique de l'ouest, Madagascar) et les instituts internationaux prenant en 
compte ce type de riziculture (IRRI, ADRAO, CIAT). Il est également possible de compléter 
la liste des introductions avec des variétés japonica de culture irriguée d'altitude (en dépit 
d'un potentiel productif qui risque d'être insuffisant sous des conditions plus favorables) ou 
de culture irriguée de zone tempérée (en prenant soin de choisir les plus tardives) ou 
subtropicale (l'adaptation directe devrait être meilleure). 



Le respect des règles phytosanitaires propres à chaque pays en matière d'échanges de variétés 
peut hypothéquer la rapidité de rassemblement d'une collection de travail de volume correct. 
S'il n'y a priori aucune contrainte particulière si les variétés sont d'origine tempérée et de 
surcroît multipliées en France méditerranéenne (où la maladie est rarissime) ou d'origine 
tropicale et multipliées sur la station du CIRAD en Guadeloupe (absence de riziculture et de 
tout ravageur ou pathogène relatif au riz), le problème est différent quand les génotypes 
proviennent d'autres pays où riz et complexe parasitaire coexistent. 
La réserve la plus malaisée à surmonter concerne les nématodes parce que leur détection sur 
les lots de semence n'est pas aisé et que la seule manière de garantir leur trépas consiste à 
effectuer un traitement à l'eau chaude à la suite duquel il sera indispensable de semer dans la 
semaine suivante au risque de perte définitive de la qualité germinative. Il est évident que ce 
traitement ne peut être effectué par le pays qui fournit les semences en raison du risque de 
perte du pouvoir germinatif. Il sera donc indispensable de contacter les autorités 
phytosanitaires de Maurice afin que les variétés importées soient traitées sur place avant 
semis. 
La logique des règles phytosanitaires dans les échanges semenciers aura des répercussions sur 
les phases ultérieures du projet pour lesquelles il sera nécessaire de disposer de quantités 
substantielles de semences pour emblaver plusieurs dizaines d'hectares. Les avantages et 
inconvénients d'utiliser d'une part de la semence produite à l'extérieur introduite dans le 
cadre des règles phytosanitaires du pays et de l'autre de produire les semences sur place ce 
qui sous-entend de disposer d'un savoir-faire et d'équipements spécifiques devront être 
pesés. 

IDENTIFICATION DE V ARJETES ADAPTEES 

Ce travail va constituer la phase préliminaire du projet. Le comportement des variétés 
introduites va être évalué dans le contexte environnemental de la propriété pour un premier tri 
basé sur l'adaptation et, dans une certaine mesure, sur l'aptitude à la production. Cette étape 
ne demande pas de matériel spécifique ; compte tenu de la faible surface représentant chaque 
génotype, le principe d'un semis en ligne, d'une récolte et d'un battage manuels peut être 
retenu. Les caractères généralement observés sont classiques: tallage, date de floraison, date 
de maturité technologique, hauteur de paille, exsertion paniculaire, verse, faculté d'égrenage, 
format de grain. Il est par contre probable, compte tenu de la faible représentation de chaque 
génotype, qu'aucun criblage pour la tenue vis-à-vis des pathogènes et ravageurs puisse être 
effectué ; il sera au mieux opportun de noter la présence de symptômes sur le matériel 
considéré. 
Cette étape liminaire ne contribuera pas à déterminer les meilleures variétés mais à éliminer 
celles qui sont mal adaptées aux objectifs agronomiques du projet. Cette évaluation pourrait 
être complétée par la mesure de l'adéquation des génotypes aux critères technologiques 
retenus par le projet. C'est facile concernant le format de grain (un simple examen), moins 
aisé pour le rendement industriel (il existe dans le laboratoire de la société INNODIS une 
microrizerie parfaitement idoine à évaluer le rendement en grains entiers blanchis mais qui 
travaille à partir de riz complet d'où la nécessité de dépouiller préalablement 100g de grain 
paddy de leur enveloppe/échantillon ; avec le rendement industriel, il est également possible 
d'apprécier olfactivement la qualité aromatique d'un riz) et difficilement envisageable 
concernant la fermeté à la cuisson (sauf à mesurer sous la dent l'évolution de la fermeté d'un 
riz blanchi cuit à l'eau pour 3 temps (8', 10' et 12' par exemple) différents. La mesure du taux 
d'amylose, qui donne une bonne prévision de la fermeté d'un produit, demande un 
équipement spécifique qui devrait pouvoir être trouvé dans un laboratoire de chimie ou de 
biochimie). 



ESSAI D'ELABORATION D'UN ITINERAIRE TECHNIQUE 

Il est évident que cet essai d'élaboration d'un itinéraire technique concerne les parcelles de 
production et qu'il ne sera pas fait état de l'irrigation, technique culturale dont la propriété 
MEDINE a une grande expérience. 

• Précédent 

A priori, aucun précédent n'est défavorable pour le riz exondé sinon lui-même. Il paur 
cependant être préféré, pour des questions d'enherbement potentiel, une légumineuse ou autre 
famille à une autre céréale comme le maïs. Il conviendra également de vérifier la rémanence 
éventuelle sur riz des molécules herbicides utilisées pour le précédent. 

• Cycle de culture 

On peut prévoir un cycle de culture principal qui correspond à la deuxième partie de la saison 
des pluies Ganvier à mai) et éventuellement un second cycle, moins important en superficie eu 
égard à l'absence de pluies et possiblement dédié à la multiplication semencière. 

• Travail du sol 

A priori, la propriété possède tout le matériel requis pour la préparation des sols d'une rizière 
exondée. A priori, la succession des opérations est assez classique à ordonner sous réserve de 
ma connaissance très imparfaite de ce type de sol : sous-solage en cas de compactage 
caractérisé, préparation au chisel ou à la charrue (25-30 cm) en fonction des habitudes de 
travail ou de la quantité de matière végétale à enfouir, reprise éventuelle avec les disques ( en 
fonction de la dimension des mottes) et finition (ou reprise) à la herse rotative. Le cycle qui 
semble le plus propice à la culture du riz et particulièrement le choix de la date de semis est 
cependant à même de compliquer l'opération dans la mesure où le mois de janvier constitue 
une des périodes les plus pluvieuses et qu'il est inenvisageable d'effectuer la succession des 
travaux avant le semis. Il ne serait pas donc inconvenant de commencer la préparation du sol 
en fin de saison sèche pour une reprise (1 à 2 passages particulièrement dédiée à la destruction 
des herbes qui n'auront pas manqué de pousser, outil à choisir en fonction de la salissure du 
sol) à une date opportune (fonction de la portance et de l'humidité du sol) avant semis. 

• Semis 

Les doses de semis utilisées pour le riz exondé sont très variables (de 60 à 120kg/ha) pour un 
semis en ligne ou en poquets (distances entre lignes: 20 à 30 cm, distance sur la ligne 2.5 à 
5cm, distance entre poquets: 15 à 20 cm) pour un peuplement attendu de 150 à 250 
plantes/m2

• Les quantités de semence à l'hectare seront classiquement calculées en fonction 
de la qualité de la semence et la vigueur végétative de la plante, des pertes éventuelles 
jusqu'au stade début tallage (oiseaux, insectes .... ), de la précocité de la variété, de la 
salissure potentielle de la parcelle par les adventices et de moyens ( chimique, mécanique) 
dont on dispose pour contrôler le problème et aussi ( et surtout ?) de l'expérience que l'on aura 
de la culture. En fonction de la législation phytosanitaire locale, la semence pourra être traitée 
avec une spécialité anti-fongique et/ou répulsive contre les oiseaux. Dans le cas de la 
production semencière et pour améliorer le coefficient de multiplication, il est envisageable de 
semer à une densité de 20 à 30kg/ha. 



La propriété dispose, pour réaliser le semis, d'un semoir monograine type MONOSEM; 
même si le riz n'est habituellement pas redevable d'un semis graine à graine, ce semoir peut 
être utilisé sans problème moyennant la mise en place de disques distributeurs adaptés. 
Il est certain qu'au dessus d'une certaine superficie rizicultivée et surtout s'il apparaît que 
pour les conditions propres à Maurice relève d'une densité de semis plus élevée, la rapidité 
du semis et la qualité du semis gagnerait à l'utilisation d'un semoir à céréale classique. 

• Désherbage

La culture relève de deux types de désherbages d'ailleurs pas incompatibles entre eux. 
La faisabilité du désherbage chimique est fonction des spécialités herbicides utilisables sur 
l'ile Maurice. Les essais de lutte chimique contre les adventices du riz ont permis de mettre 
en évidence l'intérêt de plusieurs spécialités dont l'Oxadiazon (Ronstar) qui constitue un 
excellent herbicide utilisé en post-semis ou pré-levée. Anti-germinatif, il est actif sur les 
monocotylédones annuelles mais également sur nombre de dicotylédones. Le Ronstar à 4 1/ha 
a donné d'excellents résultats en Côte d'Ivoire. Il resterait donc à identifier un anti­
dicotylédones qui soit aussi anti-cypéracées et qui puisse être appliqué à 30-45 jours après 
semis (type bentazone + MCPA ou triclopyr). Il va de soi que l'autorisation d'utilisation 
effective de ces spécialités est liée à l'autorisation des autorités-mauriciennes en matière 
phytosanitaires. 
Compte tenu du fait que le riz exondé est semé en ligne, il est parfaitement envisageable de 
contrôler les adventices par sarclage mécanique en totalité ou en complément du désherbage 
chimique. Il est évident que l'effet de l'humidité du sol sur la mortalité effective des plantes 
après sarclage de même que sur la facilité des passages d'outils tractés (cette contrainte est 
également à considérer pour le désherbage chimique) ne peuvent être éludés. 

• Fumure

Plusieurs formules de fertilisation ont été identifiées pour optimiser l'adéquation des doses de 
fertilisants avec les besoins du riz exondé. Toutes s'accordent sur la nécessité de limiter les 
apports d'azote à 90 ou 100 unités réparties en 3 fois: 30 à 40 U en fond, 30 à 40 U au début 
du tallage (20 à 30 jours après semis) et 30 U pendant la montaison à appliquer 5 à 10 jours 
avant la floraison, de préférence avant une pluie (évidemment) ou une irrigation (même si les 
avis divergent quelque peu sur le stade de la montaison auquel l'engrais doit être épandu. Par 
contre, pour le phosphore et la potasse, les doses de fertilisants recommandées dépendant de 
la fertilité des sols. 

Cette limitation à 100 U de la fertilisation azotée tient à 3 causes principales 
Le niveau de fertilisation azoté favorise l'incidence parasitaire 
En rotation, le bénéfice de l'arrière effet de l'engrais de la culture précédente comme 
la capacité de la culture à tirer profit de la fertilité du sol sont substantiellement accrus 
Plus qu'en culture irriguée, le coefficient de tallage est élevé en pluvial et un excès 
d'azote risque de favoriser un excès de végétation (dont des talles qui vont régresser 
par la suite) préjudiciable au rendement paddy. (le destin de la redistribution des 
réserves contenues dans ces talles infertiles est actuellement sous discussion). 

Derrière une légumineuse et particulièrement une légumineuse fourragère comme la luzerne, 
les doses d'azote doivent être sensiblement diminuées. 


